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n'est moins parisien que le Parisien.—La derniere annee
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enfants.— L'enchaweur Merlin et la fie Ytvianne, par M.
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biles et zouaves bretons, du meme auteur. — Les der-
nieres recepiions de mai. — Reouverture des concerts des
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Ön a beau dire que Paris est aussi brillant el
aussi aniine qu'autrefois, chaeun n'en fait pas
moins ses malles pour emigrer ä ia campagne et
aux eaux. Rien n'est moins parisien que le Pari¬
sien. 11 est tout aussi cosmopolite que l'Anglais,
le Russe et l'Americain. II adore son Paris,-a la
condition de le quitter aux premiers nutiges de
poussiere et aux premieres effluves de chaleur.

Ce que Bade comptait avant la guerre de Pari-
siens ne peut se dire. Tout le turf, le sport, le
boulevard des Italiens et le bois de Boulogne s'y
donnait rendez-vous. On s'etait serre la main la
voilleä Paris; deux jours apres on se relrouvait
ii Bade. On y etait venu une ~fois, ön y revenait
loujours. G'est que Bade etait devenu la ville

neutre du plaisir par excellence, gräce aux efforls
inlelligents et artistiques de MM. Benazet etDu-
pressoir. G'etail un paradis ou un enfer. .Qu'im-
porte ! L'allraclion etait irresistible, eile Test cn-
core. Bade n'a plus qu'une annee de neutralite,
la saison qui va s'ouvrir. M. Dupressoir ne negli-
gera rien pour attirer les eHrangers qui peu-
vent aller ä Bade sans forfaire ä leur patriotisme.
S'apercevra-t-on de l'absence des Parisiens ? Peut-
etre. Les Parisiens completaient le programme de
M. Dupressoir; ils apportaient avec eux l'esprit
et la gaiete. On les regret'.era. Puisque Bade va
disparailre ä son tour du programme des fötes et
des plaisirs et redevenir une ville allemande,
c'est-ä-dire une ville ennemie, il faut bien que
Paris .et la France entiere cherchent un autre re¬
tiralo d'ete, oü l'on retrouve la meme nature pit-
toresque et aeeidentee, l'air pur et vivifiant des
montagnes, la coquetterie, l'eleganee et le con-
fortable dans les installations, et des eaux mine*-
rales qui operent chaque annee des eures-radicales
et miraculeuses.

La jolia petite ville d'Aix-les-Bains, en Savoie,
est celle qui peut remplacer Bade sous la direc-
tion competente de M. Dupressoir, qui lui don-
nera une toute autre physionomie et en fera une
veritable merveille. La nature a fait beaueoup
pour Aix-les-Bains, M. Dupressoir peut faire le
resto. Mais il faut qu'Aix-les-Bainsjouisse des
memes Privileges que Bade et que les fees s'en
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melent. Eh! mon Dieu, oui! Sans la forturie, le jeu
et le hasard, Aix-les-Bains ne pourra pas prendre

. la place ni la succession de Bade el restera la jolie
petite Tille thermale ayant pour rideau de ver-
dure la Dent du Chat, le Nivolet et la montagne
d'Antran, se refletant dans les eaux limpides et
bleuätres du lac du Bourget.

Eh! quoi, nous dira-t-on, vous preconisez les
jeux ? Puisqu'on ailait jouer en Allemagne, il est
aujourd'hui dans l'interet de la France de le faire
chez nous. Le rachat du territoire l'exige. II faut
nous liberer par tous les moyens possibles. L'ar-
gent qui rendra ä la France sa liberte' tout entiere
est de l'argent pie. Sauvons la France d'abord.

Nous avons conserve d'Aix-les-Bains un bien
aimable et bien poetique souvenir. L'hospitalite y
est charmante, les hoteis parfaitement tenus, l'eta-
blissement thermal le mieux agence des Etablis¬
sements de France et d'Allemagne. Si le docteur
Constantin James vous signe votre feuille de route
pour Aix-les-Bains, descendez ä l'hötel de FEu-
rope, oü vous serez parfaitement traite, et deman-
dez les conseils experimentes du docteur Berthier,
le medecin inspecteur des eaux d'Aix, qui est ä
la fois un homme aimable et une celebrite scien-
tifique.

On va donc partir. Le cabinet de consultations
thermales du docteur Constantin James ne desem-
plit pas. II y a parmi ceux ou Celles qui veulent
aller aux eaux deux categories de malades : les
personnesqui le sont serieusement et les malades
imaginaires, qui ont besoin de deplacement. II
laut ä ceux-ci des disträctions et des plaisirs qui
leur fassent oublier le mal qu'ils n'ont pas. Aux
autres, des eaux serieuses qui les soulagent et qui
les guerissent.

Le docleur Constantin James, qui a le tact de
Thomme du monde et du praticien experi-
mente, inventerait une nouvelle source minerale
plutöt que de laisser partir un malade desespö-
rant de la sante et de la guerison. Mais Taimable
docteur a plus de naiades ä ses ordres que le roi
Neptune n'en avait du temps de la mythoiogie.
II n'a qu'ä cousulter son Guide oü il a eompulse
toutes les differentes vertus des eaux thermales
appliquees ä teile ou teile inürmite ou ä teile et
teile maladie.

La France, sous le rapport des eaux thermales,
est Tun des pays les plus favorises de I'Europe.

Les eaux fondent les villes (Aquce condunt ur-
hei), disaient les anciens.

C'est ainsi qu'on a va s'elever Bagueres-de-
Bigore, Cauterets, Luchon, Bareges, Saint-Sau-
veur, les Eaux-Bonnes et le Mont-Dore, et que
Bagnoles-de-1'Orne deviendra l'une de nos villes

thermales de France Ja plus ä la mode et la plus
suivie.

Pour tous les baigneurs mondains qui tiennent
ä trouver ie plaisir au fond de leur verre d'eau,
Bagnoles n'existe pas, car Bagnoles est enclave
dans Tun des si'es les plus pittoresques et les
plus accidentes de Ja Normandie, ce qui lui a fait
donner le nom de Suisse normande. On y arrive
par une forel splendide, Ja foret de la Ferte-Mace
qui va rejoindre la foret dAudaine, toutes dp.ux
appartenant ä TEtat. Bagnoles est arrose et Ira-
verse par un torrent tumultueux q'i vase perdre
dans la mer. Bagnoles a un sol mouvemente et
volcanique qui atteste encore de ses gloires pas-
sees, et des sources qu^il fait surgir et qu'il ali-
mente. Un bois de sapins et de fougeres, echelou-
ne en amphithMtre, suimonte l'etablissemenl
thermal. Ge bois est une veritäble oasis; on y
parvient par des sentiers escarpes dont la pente

'a ete adoucie et graduee. Notez qu'on arrive ä
Bagnoles-de-1'Orneä moitie rhumatisant et per«
eins, se soutenant avec desbequilles et une canne,
et qu'au bout de quinze jours de trailement, on
grimpe dans le bois de sapins, sans bequilles, ni
canne.

Est-ce possi de? nous dira-t-on... Et pourquoi
parlez-vous ainsi de Baguoles-de-rOrne?...

C'est que, dans ma profonde reconndissance,ja-
mais je ne dirai assez les miracles que la fee d'An-
daine opere chaque saison ä Bagnoles. Los jeunes
Alles anemiquesy arrivent pälesetetiolees comme
des fleur"s languissantes se penchant sur leur
tige.

Le docteur Joubert leur ordonne tout simple-
ment des bains de piscine, c'est-ä-dire des im-
mersions de cinq ä dix minutes, et elles repren-
nent du coloris, des forces et de la sante, ä ce
point qu'elles peuvent riva iiser avec les paysan-
nes normandes des environs. — Qui opere cetle
resurrection miraculeuse ? I/eau thermale courante
dola piscine, les senteurs balsamiques et toniques
du bois de sapins, et l'eau reconstituante qu'on
boit trois fois par jour, et avec laquelle on fait la
cuisine.

Nous vous en paiions savamment. Nous avons
ete ä Bagnoles-de-1'Orne, par ordonnance du doc¬
teur Constantin James, et nous n'avous qn'un
regret, c'est que les eventualites de la guene
nous aient obligee l'annee derniere de rester dans
les Pyrenees. Mais nous y retournons cette annee,
avec enthousiasme, conviction et reconnaissance,
et bientöt tous nos courriers seront dates de cette
Station thermale qui n'a pas de rivale pour les
douleurs rhumatismales, les maladies d'estomac,
les amenies et les maladies de la peau. Les eaux
de Bagnol«s-de-rOrneont cette superiorite sur
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)es eaux de Vichy, c'est qu'elles sont reconsti-
tuantes au lieu d'etre debilitnntes. II y a deux
sources en activite: « la source thermale et la
source ferrugineuse. » II y en aurait cinquante, si
on voulait les exploiter; ou n'a qu'ä frapper du
pied le sol, il en surgit une aussitöt.

Avec quel plaisir et quel altendrissement nous
allons revoir ces dtes pittoresques et splendides.
Pendant cette fatale guerre qui a decime et ap-
pauvri notre belle France, nous sommes restöe ä
Bagnoles-de-POrne jusqu'au 26 nov.embre 1870.
G'etait certes Pniver partout ailleurs, et ce n'ötait
pas l'hiver encore ä Bagnoles. Le bois de sapins
etait delieieux, toujours verl, toujours aromalise;
on y respirait des brises atlieUies et embaumees.
Nous y passions des journees entieres en laissant
planer notre pensee dans des hoiizons ä perte de
vue. La soIUude qui epouvante les gandins et les
femmes ä la mode nous sourit et nous attire;
nous aimons la nature pour elle-meme, et si nous
quittons Paris, c'est pour ne pas le retrouver ail¬
leurs.

Que de douces et poetiques legendes il nous
reste ä vcus raconter. II n'y a pas que la Breta¬
gne qui en soit prodigue; les legendes sont les
contes de fees des grands enfants. Nos anciennes
abonnees en connaissent dej'äbeaucoup; nous leur
endirons de nouvelles.

Nous espörons arriver ä Bagnoles en meme
temps que Peclosiou des rododendrons sauvages
et des bruyeres roses ä colleretie tuyautee, se
melanl aux tons d'or des buissons de genet Odo¬
rant.

La flore de Bagnoles se rapproche beaucoup
de celle des Alpes. Les rododendrons roses, blas,
rouges et blanc rose s'y epaaouissent sans aucune
culture. Voilä ce qu'est Bagnoles-de-POrne, im
coin du paradis terrestre ignore" et, retrouve. Le
chemin de fer qui s'arrete dejä ä 20 minutes de
l'etablissement thermal, ä la Ferte-Mace, va chauf-
fer sa vapeur jusqu'ä la porte de son parc meme.
Alors les destinees de Baguoles seront accomplies.
Des hötels, des chäteaux et des villas s'eleveront
de toutes parts. Bagnoles-de-1'Ornesera la ville
d'eau thermale sans rivale. On y organisera des
fötes, des comedies, des concerts Tout le Paris
elegant et mondain y arrivera en fouie, et Bagno¬
les ne sera plus la Suisse normande et reveuse
d'aujourd'hui. Jouissons de Bagnoles, alors qu'il
repond ä nos goüts, ä nos instincts et ä nos sen-
timents.

Le departemen'; de POrne touche aux limites
de la Mayenne et presque de la Bretagne, qui est
la terre mystique et legendaire par excelience.
En voulez-vous un exemple entre mille ? Voici

Phistoire de Merlin, un poeme breton chante en
vers par M. le oomte de Saint-Jean, qui Va vous
initier aux amours 6th6rees de Penchanteur Mer¬
lin et de la fee Vivianne. La p.eface de ce poeme
breton edite par M. Alphonse Lemerre, 47, pas-
sage Choiseuil, nous apprend que Merlin est le
personnage legendaire de la Bretagne, oü tout ce
qui n'a pas une origine connue est cense avoir
ete fait par Merlin. Ses maximes et surtout ses
predictions y sont partout en honneur.

La naissance de Merlin est attribuee ä une
vierge seduite par un Duz. Saint Augustin parle
d'un genie que les Gaulois appelaient Duz. Dans
la ballade rapportäe par M. de la Villemarque, le
Duz, pere de Merlin, est un oiseau.

Voici ce que le möme auteur dit des Korigans
ou fees bretonnes:

« Les paysans bretons assurent que les Korigans
sont de grandes princesses qui, ayant refuse
d'cmbrasser le christianisme, ont ete frappees de
la malediction divine. »

« Grandes » ne doit pas etre pris ici dans Pac-
ception ordinairi du mot. Les Korigans ont envi-
ron deux /lieds, mais leur forme admirablement
proportionnee est aussi aörienne, aussi delicate,
aussi diaphane que celle de la guApe. Ges fees
n'ont d'autre parure qu'un voile btanc qu'elles
roulent aulour de leur corps.

Apres avoir raconte la naissance de Merlin et
la mort de sa mere, la comte de Saint-Je;m es-
quisse rapidement toutes ses nombreuses vic-
toires.

Arthur commande ä Merlin d'aller en. Irlande
chercher des pierres miraculeuses destinees ä la
sepulture des chefs bretons. Ges pierres doivent
fixer eternellement la vicloire chez ce peuple.
Merlin s'en empare ä Paide de l'anneau magique
quelui remet son pere. Mais pour accomplir cette
oeuvre, il lui fait renoncer ä Pamour de Vivianne.
Le barde vient ä bout de Pentreprise. II ramene
sur des navires les rochers enchautes. En appro-
chant de la lande de Garnac, un parfum de fleurs
sauvages lui rappelle son amante. II debarque
sur le rivage; mais les dolmens, attir6s par Pan-
neau magique, se sont aussi precipites dans la
lande de Garnac; ils ont perdu leur eclat leur
puissance. Ils resteront Eternellement ä cette
place. Le Duz maudit son Als, le condamne ä
trainer treize de ces pierres ä so suite et le me-
tamorphose en vieillard, ahn dePemp^cher d'ötre
aime.

L'epee Escalibor, en apprenant la faute de Mer~
lin, s'elance dans POcean. Les Bretons assurent
que cette ep6e doit 6tre un jour retrouvee par un
guerrier sans reproche qui doit dclivrer Ja Bre¬
tagne.
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ji'erlin, vieillard, s'achemine vers le bois en-
chante\ oü ii. est nourri des fruits qui produisent
l'extase et qui donnent le pouvoir de connaitre
Tameur.

Apres avoir deplore ses malheurs, la puissance
de l'anneau attire Vivianne qui ue songe pas ä
voir le barde dans ce vieillard. Une guepe passe.
Merlin compare son baiser au sien. A ce langage
de la passion, Vivianne reconnait son amant.

Merlin hesite un inslant. Mais, vaincu par l'a¬
mour de Vivianne, il forme le vceu terrible d'ha-
biter eternellement la terre. En meine temps il
annonce ä son amie qu'il va essayer de recon-
querir les tresors qu'ii a perdus et lui jure qu'il
reviendra la trouver dans la foröt de Broceliande
le jour de La Saint-Jean d'ete.

Au quatrieme chant, au royaume de l'Amour,
suivant la legende, Vivianne arrive la premiere
au rendez-vous; puis Merlin, jeune et beau
eomme autrefois, la rejoint, et ies deux amanls
cbantent ensemble Thymen de la Saint-Jean.

Gependanl les compagnons d'Arthur fönt eher-
cherle brave Kernedec; Tun d'eux l'appelle juste
au moment ou iljurait ä Vivianne de ne jamais la
quitter. La voix de l'honneur va triompher de
l'amour, quand la fee attache son amant au buis-
son, avec son echarpe et sa longue chevelure
blonde, lui enleve Tanneau magique, rend Merlin
invisible et descend avec iui dans la tombe fermee
par les dolmens. Le Duz annonce que l'amour a
place Merlin au rang des dieux terrestres, quo lui-
merne etait Tarne d'un dinde et qu'il a vecu irois
fois.

Le jour va selever. Les Korigans qui meurent
ä chaque aurore pour ressusciter chaque nuit, in-
vitent les jeunes filles ä venir les remplacer pres
de la tombe des deux amanls, dans la verte foKil
de Broceliande.

Teile est la donnee de ce'poeme breton, se di-
visant en quatre chants :

1. L'Epee Escalibor;
2. Le Royaume des Fleurs et de la Gloire;
3. Le Royaume des Fruits d'or;
4. Le Royaume de TAmour.
II nous est impossible de vous transcrire ici

ces quatre chants poetiques, que tous les Bretons
voudront apprendre et retenir.

Nous en detachons seulement la chanson de
Vivianne, dans le royaume des Fruits d'or.

Je suis la brise folle
Qui chanle, cours et vole
Ea legers tourbillons;
Qui soupire et s'eleve,
Eileuillant sur la greve
Le partum des vallons.

Je suis le übt qui passe
Et joue ä la yurface
De ce lac argente;
La mobile couronne
Du printemps, de l'automne :
Fruit d'hiver, fleur d'ete.

Ainsi passe, en cbanlant, Vivianne folätro,
Lutinant tout le jour dans les buissons en fleurs;
Eile reKarde, fuit, et puis sa main d'albatre
Vieutvoiler ae ses ypux les sourires moqueurs.
Elle cueillr', en passant, les Celestes pervenches,
Sur lesgazons couvrant les deux bor is du sentier,
Les colcniques lilas, les campanules blanches,
Poursuit le papillon qui fuit sur Feglantine.

Mais qu'est-ce?... Entendez-vous? un bruit de feuille
[ou d'aiUl

Elle tressaille, ecoute et regarde autour d'elle.
Un rien vient la distraire, un rien l'6pouvante.
Ellerit... «Ah! o'etait le nid d'unehirondelle,
Jamais, rapide uiseau, je ne t'entends chan'er.
Toi mon beau levrier?.., tu m'avais danc suivie?
Viens, ami toujours pret ä nie porter secours »

Elle marche effeuillant loute flear daus sa vie.

« Le beauvsrt! Ou dirait d'un tapis da velours.
Allonssuria bruyere, au bois, sur la montagne,
Puis, revenons encore c.hercher dans la carnpagne
Le papillon d'azur, la fleur, le fruit vermeil.
Qui ne serait heureüx quant lui ce beau soleil ? »

En suivant duregard cette forme mobile,
Ses grands yeux expressifs et ce beau front revant,
On songe quelquefois ä cette mer tranquide,
Qui n'attend pour mugir que le souffle du yept.

Je suis la brise folle
Qui flotte, cours et vole
En legers tourbil ons;
Qui s'eloigne et s'eleve,
Effleurant sur la greve
Le parfum des-vallons.
Je suis? le.flot qui passe
Et joue ä la surface
De ce lac argente;
La mobile couronne
Du printemps, de l'automne :
Fleur d'hiver, fleur d'ete.

M. le comte de Saint-Jean est Breton.' II a foi
dans les legendes du sol natal, et il les raconte
avec conviction et respect.

II s'est dejä fait connaitre ä Nantes et daus tonte
la Bretagne par la publication d'un volume inli-
tule : Mobiles et zouaves bretons, qui a obtenu tout
le succes qu'il meritait, tant par les sentiments
chretiens qu'il exprimait que par les tristes et
poignants episodes qu'il racontait.

Les mobiles et les zouaves bretons, sous les
ordres de Gathelineau et de Charrette, ont ete
toüs des heros. II ne tientqu'ä vous de connailre
celivre, qui vous interessera vivement; deman-
dez-le ä M. Tourniole, 29, rue de Tournon.

Nous avons laisse Paris et les bruits du uionJe
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biet) loin derriere nous. Les receptions du mois
deruai vontetre les dernieres.

Mme Andre a reuni la semaine derniere, dans
soq hötel de la rue Rabelais, quelques privilegies

\ pour entendre Mme Carvalho, M. E. de Maynard
etdeux dames du moude, dont le talent de can-
talrice n'a nullement soufFert Hu voisinage de
l'aimable Cherubin des Noc $ de F garo. II y a eu
egalernent une fete musicale jeudi dernier cbez

• Mme la comtesse de la Fennays.
Mme la comtesse Duchatel a repris, pour le

mois de mai seulement, la serie de ses vendredis
I si apprecies par bellte du monde parisien.

La reouverturedes concerts des Champs-Elysees
s'est faite par un temps splendide. Jl y avait af-
fluence de toilettes Louis XV et de femmes du

I meilleur monde. Le concert Besselievre, fidele ä
f ses traditions de moralite et d'elegance, n'ouvre
I pas sesportes aux biches egarees du boisdeBou-

logue. Od pourra donc s'y retrouver comme au-
I trefois et organiser des coteries et un salon autour
I d'un arbre. Mais il faut pour cela des soirees
I tiedes, blondes et etoilees, bien que M. de Besse-
I lievre ait fait editier une tresjolie galerie vitree

qui peut, en cas de pluie. abriter 1,500 personnes.
I Ce qui plait dans les concerts des Champs-

Elysees, c'est la liberte charmante de la prome-
I nade qu'on peut accomplir en entendant de la
g vraie musique. L'orchestre des concerts Besse-
8 lievre reste loujours ä la -hauteur de reputation
I qu'il s'est acquise par ses excellents inter-
% pretes.

II y a avalanche de mariages aristocratiques.
Commencons par celui de M. le duc de Pen-

1 thievre, lieutenant de vaisseau, fils du prince de
I Joinville. avec sa cousine Tinfante Marie-Amelie-
§ Louise-Henriette, seconde fille du duc (Je Mont-
I pensieur, qui doit avoirlieu jeudi 12 mai, ä midi,
1 dansl'eglise de Saint-Augustin.

Puis, enregistrons les bans suivants :
M. Jacques-Theodore-Sholto,vicomte de Dou¬

glas, lieutenant d'infanterie de marine, cheva'ier
I de la Legion d'honneur, fils de Louis-Archam-
1 Laud, comte de Douglas, originaire d'Ecosse et de-
I meurant au chäteau de Montreal, et de la com-
| tesse nee Paule-Marie-Gamonde Montval, arec
1 Mlle Yvonne-Felice-MarieLe G-entil de Paroy,
I et de Berthe-Marie-Lefrancois de Drionville, sa
I veuve.

"M, Henri-Robert-Marie,marquis de la Roche-
| lamberl, fils de Joseph-Gabriel-Marie, marquis de
I la Rochelambert et de Berthe-Adrienne-Louisede
| Thelusson, sa veuve, avec Mlle Marthe-Josephine-
i Marie de Bouthillier-Chavigny,fille de Gharles-
I Leon-G-abriel, marquis de Bouthillier-Chavigny

et de la marquise nee Valerie-.Tosephine-Marie de
Joigny de Pamele.

M. Adolphe-Augustede Gombert, fils de Jean-
Hippolyte de Gombert et de Louise-Desiree Da-
brin avec Mlle Hermance-Jeanne-JosephineMet¬
trier.

M. Arnault-Louis, baron de La Briffe, capitaine,
adjudant-major au 52 e de ligne, fils de Pierre-
Arnault, vicomte de la Briffe, avec Mlle Genevieve-
Marie Sarrebourse de la Guillonniere, fille d'Hi-
laire-Emile-Gilbert Sarrebourse de la Guillonniere,
magislrat, et de Charlotte-Pulcherie Miron de
l'Epinay, de la famille de l'archeveque de Lyon,
qui prononca ä Saint-Denis l'oraison funebre de
Henri IV, et de Francois Miron, prevöt des mar-
chands et lieutenant civil de Paris, sous le regne
de ce prince.

M. Louis-Henri-Elysee,vicomte de Monspey,
lieutenant au 3" chasseurs, fils de Louis-Henri-
Ferdinand-Adolphe,comte de Monspey, et de fen
la comtesse nee Louise-Anloinette-Alexandrine
de Bnsseuil, avec Mlle Alix-Marie de Sinely, Tille
d'Alexanclre-Andre-Elzear,manjuis de Siteny et
de la marquise, nee Marie-Louise-Autoinolle.
Foucher de Brandois.

M. Jacques-Albert Cadeau, comte d'Acy, fils
d'Adolphe-Jacques Cadeau, comte d'Acy, ancien
officier de lagarde royale, et de la comtesse, in'e
Marie-Victoire-Louise de Melun, soeur du comte
de' Melun, membre actuel de l'Assemblee na¬
tionale, avec Mllo Euphrasie-Sirene-Blanche
Guyenne.

Puisqu'on se marie tant et si bien donnons im
conseil d'el6gance aux jeunes epoux, qui les po-
sera pn.rfaüement bien dans l'esprit des jeunes
fkneees et de leur famille. G'est ' ä l'occasion de
la soiree de contrat d'offrir un bouquet de
roses the, de roses blanches, d'ceillets blancs, de
gardenias, de fleurs d'oranger et de branches de
myrthe venant de Nice et monte par Mme Duluc,
qui a succede au jardinier Alphonse Karr dans le
royaume des fleurs.

Un bouquet arrivant de Nice est une attention
bien autrement delicate que le bouquet qu'on
commande ä Paris chez le premier fleuriste venu.
On y a songe plusieurs jours ä l'avance, on a ecrit
ä Mme Duluc pour lui demander le langage des
fleurs d'un bouquet de fiancailies et de contrat,
car les fleurs savent parier et disent bien sou-
vent ce qu'on n'use pas ecrire.

Quant aux helles dames qui aiment les roses,
elles n'ont qu'ä öcrire ä Mme Duluc, ä Nice (Alpes-
Maritimes), de leur envoyer, par le .chemin de
fer, une grande boite de roses cueillies de ia '
veille et qu'elles n'auront qu'ä rassembler et ä
disposer ellps-mfimns dans les vases de leurs sa-
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Ions et de leursboudoirs. Les roses arrivent en
boutons demi-eclos.puiss'epanouissentdans Peau
et deviennent roses. II y a des roses the dont le
parfum est d'une dedicatesse exquise, la rose
pourpre, veloutee comme un ruban des fabriques
de Saint-Etienne; la rose jaune, trouvee par Al-
phonse Karr, la rose blanche, dediee aux jeunes
fiancees; la rose mousseuse, la reine des roses;
la rose ä mille feuilles, contenant au fond de son
calice l'essence de roses.

Mme Dulue possede la plus belle et la plus
variee collection de roses. Demandez-ies lui toutes
et vous eprouverez une joie d'enfant en ouvrant
cette boite odorante et en voyant les roses les
plus differentes de coloris reposant coquette-
ment sur un nid de feuillage.

VlCOMTESSE DE RENNEVILLE.

mm® m®m®$ w® wia

Les courses du bois de Boulogne sont Je Long-
champ d'aujourd'hui. G'est aux courses qu'onjuge
et qu'on apprecie les toilettes nouvelles. Malgre
l'incertitude du temps, il y avait affluence de
monde et de modes nouvelles, dimanche dernier,
aux courses. Mme la baronne de Poilly avait une
robe noire garnie de noeuds roses; la comtessede
Pourtales, une robe bleue de deux tons, turquoise
et saphir; la marquise de Gallifet, une blouze
noire relevee sur une jupe bleu de mer; la baronne
de Rothschild, une toilette grise et mauve. La
comtesse d'Houssonvüle, une toilette en tussor
des Indes ecrue, ires richement brodee et garnie
de guipure ecrue; Mme Gustave de Rothschild,
robe de brocard noire garnie de chantilly et de
jais, forme princesse; la comtesse d'Harcourt,
blouze blanche garnie de velours et de dentelle
sur une jupe de velours noir; la princesse Souva-
row, une blouze noire ornee de flols de valen-
ciennes blanche, sur jupon noir Ires ornemente;
Mme Rattazzi, une delicieuse toilette lilas de Perse
toute poudree de malines blanche. Cette toiiette,
entierement lilas, depuis la coiffure jusqu'aux
bottines, trauchait par son edegance harmonieuse
avec la bigarrure et la potichomanie des toilettes
du champ de courses.

La blouze est le vötement en vogue. Qu Je,'le
s'appelle blouze Louis XV, blouze russe, tunique
princesse ou polonaise, c'est toujours la blouze
plus ou moins ajustee. La tunique Frincesse
cambre et dessine la taille. La Polonaise se ferme
en redingote avec basques Souvarow derriere
tandis que la blouze teile que lesfemmes qui )an-
cent la mode l'ontadopt6eest simplemenl froncee

par une ceinture attach6e avec des agrafes de
Marc Gueyton. La ceinture moyen äge de la ba¬
ronne de Poilly, en vieil argent cisele par Marc-
Gueyton,et laissant pendre de cöte" une escarcelle
en vieil argent digne de Blanche de Gastille, est
une de ces merveilles artistiques qui resistent aux
siecles et qui sont classees d'avance parmi les
ceuvres uniques qui se colleclionnent.

La blouze Louis XV et la blouze rtisse ontdonc
les honneurs de la mode. Elles sont tres elegantes
tres fantaisistes et tres commodes ä porter sur
toute espece de jupon de couleur. Avec trois
blouzes differentes et une derai-douzaine de
juponsde couleur, on peut produire un certain
effet de toilettes.

Les Magasins du Louvre ont des blouzes noires
6crues, blanches en sultane ou en mouzaüa,. en
cretonne et en foulard Pompadour, ä ramages et
ä bouquets, disposees d'avance, ainsi qu'une
collection variee de jupons de soie et de fantaisie
de toutes couleurs. Les Parisiennes, les provin-
ciales et les 6trangeres qui veulent organiser des
toilettes nouvelles, comme dans les feeries au
theätre, n'ont qu'ä se rendre dons le salon de con-
fections et dans les galeries du Louvre pour trou-
ver ce qu'elles dösirent et au-delä de ce qu'elles
peuvent rever. Les actualites du printemps ont
fait place aux modes de la saison d'ete qui sont
parties aux eaux, äla campagne et ä la mer. Les
Magasins du Louvre marchent toujours en avant
de la fanlaisie et du goüt. Ils ont conquis la pre-
miere place et la gardent. G'est en editant la nou-
veaute dans tout ce qu'elle a de plus luxueux, et
la fantaisie dans des conditions de bon marche
exceptionnel, que les Magasins du Louvre ont
prime tous les autres mdgasius de Paris et ont
conquis une vogue durable. Rien n'est plus ca-
pricieux que la femme,si ce n'est lecaprice möme,
a dit je ne sais quel auteur, et cependant les
belies acheteuses des Magasins du Louvre lui
resteDt fldeles. Si elles vont ailleurs aux exposi-
tions industrielles annoncees, c'est pour comparer
et pour revenir plus vite au Louvre.

Celles de nos lectrices qui habitent la province
ou l'etranger n'ont qu'ä lui demander sont cata-
logue de la saison d'ete, comprenant toutes les
nouveautes emises pendant la saison des eaux.
II y a de tout au Louvre, des chapeaux au goüt
du jour, de la lingerie riche et simple, des
ombrelles cannes, genre Maintenon et Metternich,
des costumes brodes sur tussor, toile, batiste
ecrue, cachemire, beige, popeline et tissus unies;
des costumes de percale avec figurine, rayures
pekin et petits filets ä 8 fr. 90, dos costumes en
batiste ecrue et cachou, avec figurine, egalement

F ä 8 fr. 90.
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Des costumes portale fine, avec volants baya-
dere et dessins varies, toujours avec figurine,
9 fr. 75.

Des costumes en percale fine, haute nouveaute,
avec dessins soutaches et figurine, 9 fr. 75.

Des costumes en ]>atiste uni, avec volants
plisse et figurine, IQrfr. 75.

Des costumes en pique croise, avec volant baya-
dere et figurine, 12 fr. 75.

Des costumes en pique-croi e, dessins souta¬
ches, avec figurine, 13 fr. 75.

Des robes de mousseline, avec volants baya-
dere, dessins soutaches, de teinte noire, bleue et
lila?, avec figurine, 10 fr. 50.

Et des robes de mousseline avec dessins Pom¬
padour, la plus haute nouveaute' de la saison, ä
10 fr. 50 c.

Nous annoncons aussi la mise eil vente de
grandes nouveaules d'ete et de soldes conside-
rables de soieries et d'etoffes nouvelles, dont le
hon marche hors ligne va produire une grande Sen¬
sation industrielle.

L'exposition des nouveautes du mois de mai a
commence depuis le 13 mai. Allez-y tout de suite,
vous arrive^ez en pleine eclosion et en pleine
foule, n'en doutez pas.

La mode, qui devait s'amender et faire peni-
tence, est plus elegante et plus fantaisiste encore
que par les dernieres ann6es de luxe et de pros-
perite. Les radicaux ne l'ont pas tres heureuse-
ment empörte" sur ce point de la toilette feminine.
Ils voulaient nous habiller de laine «t de bure et
nous faire porter la blouse democratique. Nous
avons, ü. est vrai, adoptö la blouze, mais quelle
blouse!... toute "garnie de fouillis et de flots de
dentelle noire et de dentelle blanche. Desblouzes
qui peuvent varier de 500 fr. ä 2,000 fr., cela de -
pend de la dentelle.

Mlle Marie Bataillon vient de faire pour Mme
la corntesse de P***, qui lui avait envoye de la
tres belle malines ancienne, une blouze en cröpe
de Chine rose th6, qui pouvait valoir une dizaine
de mille trancs. Gette blouze completait un cos-
tume demi-long, en faille rose the, garni de vo¬
lants decoupes, de bouillonnes en crepe de Chine
et de volants de malines alternant avec les vo¬
lants d'etoffe.

Mlle Marie Bataillon, dont le bon goüt fait au-
torite, aime beaucoup les volants en biais fronces,
decoupes en denls de roses. Elle a raison. G'est
leger et elegant.

Citons en ce genre un costume gris argent en
faille, ayant la premiere jupe ornee de trois vo¬
lants decoupes en faille d'un gris tres pale, tou¬
jours dans la meine teinte. Au~dessus.de chaque

volant, fete decoupee faisant r'uche. La seconde
jupetunique est garnie d'un seul volant decoupe
et s'ouvre en deux pointes derriere, en se gon-
flant en tournure pour soutenir la basque d'un
joli petit corsage-habit.

Depuis Finstallation de Mlle Marie Bataillon
dans son nouvel entresol de la rue Thtrese, n° 5
(quartier Ventadour), les commandesse multiplen«
a ce point que l'inlelbgente faiseuse ne sait ä qui
entendre. Mais aussi .quelle fantaisie supreme !.:.
A quoi bon aller la chercher dans les plus grandes
maisons en vogue, quand on la trouve ä meilleur
compte dans la modeste installation de Mlle Marie
Bataillon. Tout se paie ici-bas, l'installation
luxue.use de ses fournisseurs plus qu'autre chose.

Jugez de roriginalite' de coupe et d'ornemen-
tation de Mlle Bataillon par les toilettes sui-
vantes:

***

Une robe en faille blas de Perse, ayant le de-
vant de la jupe dispose en tablier par un tres haut •
plisse surmonte de ruches ä la vieille en faille,
avec volants de dentelle noire. Les deux ruches
sont arretes de chaque cöte avec un large nceud
de faille sans pan. La jupe tient au tablier par un
bouillonne creve suivant les contours de la traine
et se gonile derriere en tournure soutenue par
une ruche ä la vieille, voilee de dentelle noire. —
Au moyen de cet ornement, une jupe ä traine
peut se relever tres gracieusement. Une pelerine
plissee en mousseline, garnie de velours noir et
d'une malines, fait basque sur le devant de la taille
et s'attache derriere en retombant en deux longs
paus tres larges, desceudant ä mi-traine. Ge genre
de pelerine en mousseline ä plis est tres coquet
et tres jeune. Les manches du corsage sont plates,
avec manchette plissee, se terminant en deux
paus posee sur la manche.

Un costume Dubarry se composant d'un jupon
en faille noire, garni d'un tres haut volant ä
tuyaux, plus abaiss6 par devant, avec ruche de
faille verte et ponceau arrötee de chaque cöte par
un noeud papillon en faille noire, vert d'eau et
ponceau. Sur ce jupon tombe une tunique Dubarry
en toile crelonne de Jouy, copiee sur les anciens
dessins et coloree de grosses roses pourpres epa-
nouies et de branchages de feuillage. Gelle tu¬
nique, bordee d'un effile assorti, fait tablier ar-
rondi sur les cötes, se gonfle en tournure derriere
et retombe en demi-traine sur la jupe de faille
noire. Une echarpe de faille noire liseree vert d'un
cöte et ponceau de Tautre s'elale en large neeud
papillon de chaque cöte et donne ä ce co !ume



248 LA GAZETTE ROSE

un grand style typique. Le corsage de Ja tunique
est entr'ouvert avec plisse de mousseline et fichu
de dentelle noire attachi ä la poitrine par un noeud
papülon et retombant en longs pans. Au cou Ve¬
lours noir et medaillon Alsace-Lorraine.

** *

Un costume en faule vert paoii. La premiere
jnpe est garnie d'un tres haut volant tuyaut«,
surmonte de deux biais et de deux guipures de
soie de meme nuance. La secoude jupefait tabuer
arrondi et tunique en pointe garnie cle la meme
guipure et du möme entredeux. Le pellt mantelet
Manon-Lescaut en crepe de Chine blanc est ado-
rable. II fait capuchon et pouff derriere, double
de soie blanche et borde de guipure de Venise
blanche, tfvec noeud Louis XV. II tombe par de-
vant en pans mantelet. Avec ce costume on porte
un chapeau "W.atleau paille de riz, avec bdrd dou¬
ble de fai-le blanche et de biais vert paon. Cou-
rönne de roses de mai tout autour epanouies
dans leur feuillage.

***

Un costume fegence en faule gris perle. La
jupe plissee derriere et le devant de la robe orne
dansle bas de quatre volants tuyautes, liseres de
biais bleu arrete de chaque cöt6 par un noeud
Watteau en faule bleu.

Sur cette jupe, gilet Louis XV en faille bleue
broche, garni de point d'Alencon tombant' ä mi-
jupe. Et tunique regence en faille noire, bordee
de revers de faille blanche illustree de gros bou-
ton Louis XV emailles, turquoises et perles fines,
s'ouvrant sur le gilet broch.6 bleu et se relevant
derriere en gros plis cascades bordes de guipure
ancienne. Les manches ont un revers de faille
blanche s'epandant de cöte avec guipure noire.

*# #

Ce costume Eegence est indescriptib'e, tant il a
grand air. La fernme elegante qui doit le porter
et le faire vaioir aura l'air d'etre descendue de son
cadre dans la grande galerie du palais de Ver¬
sailles.

***

Loin de se populariser par une vulgarite banale,
la mode reste dans les hautes regions sociales et

•ne descend pas de son piedestal.
Mentionnons une actualite qui va tenter les

jeunes femmes et les jeunes filles et que nous
avons vue, pas plus tard qu'hier, dans les magasins
de la Glaneuse, 7,rue de la Chaussee-d' Antin.

C'est une draperie peplum en crepe de Chine
frange" de toutesnuances, seposant d'abord autour
de la taille comme une ceinture et faisant basque,

en se rejetanl ensuite sur chaque epaule et faisant
fichu envert en coenr en se rejoignant derriere,
attache par un noeud ou se nouant en pans fran-
ges.

Celte draperie peplum remplace une seconde
jupe et une tunique Louis XV. La souplesse du
crepe de Chine fait vaioir la taille fine et cambree
de la jeune femme qui la porte.

Les ceintures echarpes en crepe de Chine fran-
gees et en teintes nouvelles, ont egalement une
grande vogue. Elles se nouent sur le cöte ä la fa-
con des Girondins, ou s'etalent en pouf Louis XV
par dernerre.

La Glaneuse ne reste jamais inactive. Elle
glane la nouveauteavantqu'elle ne soit 6panouie.
Ses chapeaux de campagne sont tout ä fait gla¬
neuse et bergere. Les jolies femmes ne s'en plain-
dront pas.

Toutes ses parures de lmgerie sont d'une sim-
plicite de bon goüt. De la mousseline, de la va-
lenciennes, ou de la malines et des rubans de
tafletas, pas plus! Mais quelle harmonie dans
l'ensemble, quelle fraicheur!... et quelle douceur
dans le tuyaute de la mousseline, qui fait poudre
autour du visage. Le parfum, de möme que le
goiit, ne se decrit pas e; s'accepte.

Ce qui est encore charmant, ce sont des noeuds
cascades, en crepe de Chine, avec pans s'enfuyant
ea trombe, garnis d'application d'Angleterre,
faisant noeud de cravate et coiffure, et des noeuds
de crepe de Chine, avec barbe de dentelle noire,
reproduisant instantanement une coiffure de soi-
ree ou de theätre.

L'echarpe romaine, aux nuances nationales de
l'Italie, et le ruban bre'silien, dont Sa Majeste l'im-
peratrice du Bresil a bien voulu accepter la pri-
meur, sont toujours damandes par les femmes
elegantes qui savent faire vaioir les couleurs cha-
toyantes et voyantes.

La Glaneuse offre en ce moment uae tres
serieuse occasiön de rubans, dont il faut profiter
au plus vite. C'est une collection de rubans de taf-
fetas cuit, extra-souple, de toutes nuances nou¬
velles, ä 5 fr. 50 c. lemelre.Touies les belies dames
qui partent aux eaux et ä la campagne vont en
faire provision. Dans notre courrier du 1 er juin
nous vous donnerons le detail desboites de mer-
cerie assortie, depuis 25 fr. jusqu'ä 35 fr., et que
loute femme prevoyan<e doit avoir en voyage.

En attendant, retenez que les jolies femmes ne
se cachent plus le visage, et que si elles ne .c e
montrent ä visage d6couvert, c'est tout comme,
car elles mettent des voiles en tulle uni, bordes
tout simplement d'un tres leger picot- ou d'une
dentelle espagnole. II faut avoir un teint eblouis-
sant pour ne plus avoir recours aux voiles ä pois
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faisant mouches. Entrerious, la mode la plus nou-
velle est toujours celle qui sied et qui embellit.

Etles chapeaux?...
Consultons Mme Herst, qui reste dans les limi-

les du comme il faut, et qui jamais ne Jes depasse.
En vain, les excentricites les plus grotesques

so produi.-ent, Mme Herst ne s'en preoccupe
meme pas. Elle a son type de distmction, dont
eile ne se depart pas, et son genre de faire, quj
rajeunit et qui embellit. Elle ne s'inquiete jamais
de la coiffure qui fait decor, mais de la coiffure qui
s'entend avec vos yeux, votre physionomie et
toute votre personne. Aussi a-t-elle conquis la
Imputation degrande physionomisteet defemme
de bon goüt. N'allez pas chercher dansses salons
de la rue Drouot, 8, le chapeau pyramidal, ni le
chapeau cote.e en biscuit de Savoie, ni le chapeau
chinois, ni le chapeau faisant buisson de fleurs,
avec nid de pierrots, mais le chapeau de la vraie
grande dame,de la joliefemme et delafemmehon-
nete. G'est en esquissant les creations deMme Herst,
pour la saison d'ete, que nous vous ferons appre¬
tier toute leur elegance-

Ghoisissons au hasard les modeles suivants:
*# *

Un chapeau demi-cloche, en paille de riz fine,
entoure d'une echarpe de tulle grenadine noir,

| faisant voilelte derriere. Sur l'echarpe couronne
! de boutons de roses retombant de la calote sur la

passe. De cöte aigrette de rose bien epanouie au
milieu de sesboutons.

#* #

Un chapeau de meme forme de deux torsades
de ruban rose emmölees et houöes de distance en
distance venant s'etaler en' grand nceud sur le
chignon. Sur le cöte panache de plume roses.

A
Un chapeau en paille beige fine, double de faille

bleue ciel et garni de rubans assortis avec brides
pareilles, plume bleue de cötö, et calote couverte
d'une longue branche de petites fleurs de mour-
rcm blanc, avec feuillage nuance.

** *

Un chapeau dö paiile beige fine, orne d'une
grande §charpe de Lulle et dentelle noire, posee
surun large biaise faille reseda. Nceud de faille
de cöte retenant une aigrette russe d'un rose päle,
avec longue traine de boutons derriere.

A
Un chapeau en paille de riz, avec revers lise-

res de .faille bleue tres clair. La calotte est entuu-
res de riibaii venant faire brides devant. De cöte
toufl'? de Lioutons the mousseux ayant trois trai-

nes de differentes longueur, faisant cache-pei-
gne.

A
Unchapeau en paille deriz noir, garni de ruban

de faule noire, et dentelle noire faisant bouillon-
nes autour de la calote pour se terminer en nceud
sur le chignon. Au-dessus du bouillonne cordon
de boutons d'or doubles, avec feuillage bruni,
retombant en traine derriere.

***

Un chapeau Watteau, enjiaille d'Italie double
de faille rose, garni d'un gros n'jeud de velours
noir devant, avec branche de bleuets clairs et de
boutons de roses s'epanouissant de cöte.

A
Un chapeau ronden paille de riz avec noeuds de

velours noir liseres cerise, faisant peigne derriere.
La calote est entouree d'une torsade de faille ce¬
rise et de velours noir. De cöte, nceud double en.
velours et faille, retenant un bouquet de roses
sauvages cerises, avec graines noires.

*

Un chapeau de paille de riz fine, avec revers
couverts de tulle mauve et garnig de tulle mauve
faisant brides devant et echarpe nouee derriere.
Un saule mauve couvre la calote, attache par un
groupe de mignpnnettes Manches.

* *

Un chapeau rond en paille de riz noire,faisant to-
que devant, avec bord lisere de faille et de velours
noir. La calote est garnie d'un large ruban bleu
tres clair recouvert d'une dentelle grise retombant
en tjcharpe derriere. Surle cöte plume frisee noire
voilant une garniture bleue.

A
Un chapeau en paille blsnche garni de Chantilly

et tulle noir. De cöte grand nceud de velours noir
sortant d'une touffe de raisin et de feuillage tour-
nant autour de la calote; petite plume bleue
retombant derriere.

A
Un chapeau en paille blanche garni de tulle

blanc, avec calote couverte de branches de per-
venches mauves. Derriere, ruban manve se
nouant sur le chignon. De cöte, aigrette mauve
avec pied en plumes d'autruche.

•* *

N'avais-je pas raison de vous dire que les cha¬
peaux de Madame Herst etaient l'elegance et la
distinction meme. Ce qui ne peut se decrire, c'est
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de foulards rayes, de foulards ä pois. Que sais-je?
Sans oublier le Swatow, qui se demande de phta
en plus pour toilettes de carnpagne.

II faut ecrire ä Y Union des Indes, 1, rue Auber,
en face le nouvel Opera, et si l'on desire jugerpar
soi-meme de tous les foulards ä la mode, on rece-
vra/rancölacollection de tous les foulards printa-
niers, ä la condition toutefois de la retourner tres
vite.

On nous demande encore de province si la cri-
noline existe toujours. A cetle question, nous re-
pondrons que jamais nous n'avons propage lacri-
noline, qui ridiculisait la tonrnure el la transfor-
mait en ballon et en clocbe, mais bien le Jupon
Empire, qui degageait la taille, l'elancait et sou-
tenait la toilette, sans lui imprüner le mouvement
saccade et digracieux dun bätiment en derresse.
Cest ce que fait encore le Jupon Empire, qui n'a
rien perdu de sa vogue et de son succes. Les
goüvernements sombrent, helas!... mais le Jupon
Empire a echappe au naufrage, äla condition tou¬
tefois de se dissimuler completement. II laut que
les tuniques Louis XV soieat evasees en panieis.
Ge n'est pas un jupon empese qui peut soutenir
tous les falbalas, les bouillonnes et les ruches. II
lui faut un auxiliaire discrel et intelligent, quilui
rende ce service sans se comprometlre.

G'est ainsi que le Jupon Empire existe toujours,
äla condition de faire mine de ne pas. exister.
Songez au tact elegant de ce Jupon Empire, qui
s'appelait Bienvenu autrefois et qui est aujour-
d'hui, sous la direction competente de Mmes Mau¬
rin et Joiron, deux anciennes edeves de Aime
Roger; c'est vous dire ce qua le Jupon Empire
est devenu, entre leurs mains, une merveille !...
El puis iln'y a pas que le Jupon Empire dans les
ateliers de ces deux fees en couture, instaUes, 24,
rue du Quatre-Septembre au coin de la rui de la Mi-
chodiere. Vous y Irouverezia tournure Dubarry, le
Jupon Marie-Antoinette, le Jupon Üamargo, la
n:,anee Empire et des costuines de voyage d'un
goüt nouveau, en meme temps que des Doimans
brodes et soutacbäs et des robes ä traine.

Le printemps semble nous fuir encore une fois.
Laissons-le partir, ne le regretlons pas, et atlen-
dons l'ete qui va loui d'un coup arriver a sa
place.

Les preparatifs de toilettes pour la saison des
eaux et pour les costumes de voyage n'en conti-
nuent pas moins.

La maison Jouvenot vient de rendre ses Pre¬
miers decrets de chaussure. Elle fait autorile d Je-
leganceparla distinction de ses modeles. II en
est de la chaussure comme de la coiffure, et l'on
s'affiche tout aussi bien avec un soulier et un o bot-

ibulards ä ramages, de foulards ä larges bouquets, tine, ayaut pour talon une öchase de saliimban-

la forme et le decor qui sont ä la beaute et ä la
jeunesse ce que le parfum est ä la fleur.

Le genre Pompadour prime la mode ä ce point
que de belles jeunes femmes portent chez Mlle
Bataillon des gravures du temps, en disant ä la
celebre faiseuse: Nous voulons ötre habillees
ainsi.

Mlle Marie Bataidon.remplace la cretonne par
le foulard, et YUnion des Indes est loin de s'en
plaindre. Depuis que le foulard est au pouvoir de
l'elögance, jamais il n'a obtenu un tel succes de
toilettes fantaisistes et. colorees. Toutes les tuni¬
ques Pompadour sont fleuries de larges bouquets
de roses et d'ceillets, ou bien de ramages et de
fleurettes effeuiliees multicolores. Ces tuniques se
detachent sur un jupon de foulard uni, de nuance
assortie ä la tunique. En lilas perse colore de
grosses violettes nuance primevere sur jupon de
foulard lilas perse uni, c'est tres frais el tres joli,
d'autant mieux qu'on double les tuyautes de Vo¬
lants de foulard primevere. Un autre foulard de
nuance mastic, decrivant des especes de rubans
tete de negre, coupe de distance en distance par
de toutes petites guirlandes de roses miniatures
sur jupon de foulard tete de negre, est eminem-
ment distingue. Le jupon foulard tete de n&gre
est garni de trois volants liseres surmonles eha-
eun d'un bouillonne. La tunique Pompadc>ur, de
nuance mastic, est fermee jusqu'ä la ceinture par
quatre noeuds enbiais en foulard tete de negre.
Tout autour, eile est garnie d'un volant frence
surmonte d'un bouilonnede foulard tete de negre
et relevee sur les cötes et par derriere avec de
larges noeuds eebarpes en foulard töte de negre.

Une tunique douairiere, en foulard cretonne, ä
grands ramages de roses, d'ceillets et de fuxias
pourpres, teintes violet, s'etendant en grappes
flexibles, se detachant sur fond gris perle ou sur
food chamois, a vraiment grand air sur un jupon
de foulard ßen'ares noir ou de foulard de Benares
chamois.

Qu'est-ce que le foulard Benares? me direz-
vous.

Un foulard qui tient ä la fois de la popeline et
de la faule, c'est ä-dire qu'ü a le brillant de la
popeline de Lyon et la souplesse et la force de la
fülle;

II nous est impossible de vous dire toutes les
ressources d'elegance que les femmes economes
peuvent trouver dans le foulard de l'Union des
Indes,quelles que?oientsa nuance et sa disposi-
tion. II y a plus de cinquante nuances.unies, tant
en foulards nouveaux qu'en crepe de Chine.
Et toute une myriade de foulards ä fleurettes, de
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que, qu'avec un chapeau par trop bohemien ou
guerillas. Gertains souliers sonl de veritables tor-
tures ä la chinoise, qui, bien differente de la Pa-
risienne, ne marche pas et se fait toujours porter
dans un palanquin. II faut qu'une chaussure soit
cambree sans exctmtricite et le talon bien assis
pour que la tournure ait une allure distinguee. La
femme qui sauiille comme un ibis semble per-
cbee et non pas chaussee.

Le premier decret de la maison Jouvenot est
une boltine en peau de chamois de nuance natu¬
relle ougrise pour remplacev la bottine de peau
jaune. Cette bottine de cbamois est tres douce
au pied et pour ainsi dire inusable. Elle fait genre
et nouveaule. Elle sera acceptee comme bottine
de voyage.

Quant aux autres chaussures, elles sont pour
la plupart en rapport avec les toiletles. Les sou¬
liers de chevreau, ä talons Louis XV, seront as-
sorlis ä la nuance du costume, avec noeud de ru-
ban en rapport avec la tunique. Le soulier de
chevreau noir est egalement ornemente d'un gros
ponff de ruban noir et ponceau, ou bleu, rose ou
violet. Les elegantes emporteront plusieurs pouffs
Louis XV pour les chaüger, suivant leur toilette,
sur les souliers de chevreau noir-et de salin noir.
La fantaisie domine. Les souliers de batiste ecrue,
avec pouff de ruban ecru et de guipure, sont tres
frais el tres jolis avec les to'lettes de batiste. Avec
les robes de mousseline blanche on portera le
soulier de chevreau rose, mauve, gris ou blas,, en
rapport avec la ceinture et les rubans de la robe.

En outre du cachet distingue des chaussures
de la maison Jouvenot, elles onl encore une
grande superiorite dans leur coupe qui laisse au
pied toute sa liherted'action.

II est impossible de pouvoir entrer dans d'au-
tres chaussures, une fois qu'on a essaye des
chaussures Jouvenot.

Mais quand on habite la province ou l'etran-
ger, comment faire, nous dira-t-on ?... Envoyer ä
M. Jouvenot. 165, rue Saint-Honord , une ancienne
paire de chaussures, qu'on ne met plus, en lui
signalant toutefois les defauts, de möme que pour
la Ceinture Regente, on fait parvemr ä Mmes de
Vertus sceurs, 27, rue de la Chaussee-d'Anlin, des
mesures exaetes, sans qu'il soit besoin de l'es-.
sayer.

La Ceinture Regente figure dans les plus ri-
ches corbeilles de mariage comme une ceuvf e ar-
tistique etluxueuse. Autrefois on cachait le cor-
set; c/etait une cuirasse et presque un instru-
menl de torture. Aujourd'hui on montre la Cein-
tura Regente; et dans les expositions de trous-
seau, eile s'epanouit par demi-douzaine, soit en

satin blanc, satin rose, satin bleu, satin maxs,
satin gris et satin noir.

La Ceinture Regente suit toujours la mode et
eile a remplace.la guipure par la malines. Elle
convient aux tailles fredes et soupks, comme
aux femmes un peu fortes, en -ce sens qu'elle
developpe les unes et amincit les autres. C'est
un immense avantage hygieniqueque de ne pas
cornprimer les mouvements respiratoires. Aussi
eile est approuvee et recommandee par l'Acade-
mie de Medecine qui lui est aussi favorable qu'elle
etait hostile au corset.

II suffit, pour recevoir une Ceinture Regente
irreprochable, d'envoyer a Mmes de Vertus sceurs
les mesures suivantes : « Tour de la taille ä la
ceinture, largeur de la,poitrine, tour des hanches,
longueur dubusc, longueur de la taille sous les
bras. » Avec ces seules indications Mmes de
Vertus sceurs executent toute espece de Ce nture
Rdgente qui lui est demandee de la province et de
l'etranger. Chaque Ceinture Rdgente est signee et,
brevetee pour eviter la contrefacon.

C'est en soignant les perfections de sa taille,
et en cultivant sa fraicheur comme une fleur
precieuse que les femmes prevoyantes el intelli¬
gentes ont le secret dene pas vieillir.

liest bien facile d'obtenir un coloris purpurin
sans le concours d'aucun fard, rien qu'en faisant
usage tous les malins du Laie Antdphdlique de
Candes. Comme eau de toilette, ce lait antephe-
lique est des plus rafraichissants; il raffermitles
chairs et fait circuler le sang dans les veines en
l'3ctivant et le vivifiant. C'est ainsi que le coloris
s'aequiert d'une facon naturelle. Les attributions
hygieniques du Lait Antephelique- s'etendent plus
loin, car il efface radicalement les taches de rous-
seur, la couperose et les affreux masques qui
enlaidissent le visage des jeunes meres. La Facultö
de Medecine l'apprecie ä sa juste valeur therapeu-
tique, car eile l'ordonne dans les differentes affec-
tions de la peau, comme un remede infaillible.
C'est un engrais nutritif pour la peau, qui lui
donne le velo te, la souplesse, la fraicheur et le
satine du printemps de la vie.

L'art de s'embellir, loin d'etre un peche, est
une preuve d'esprit et de condescendauce. Faites
prendre chez Candes, 26, boulvard Saint-Dems,
un flacon de Lait Antephelique et vous n'aurez
jamais d'ephelides, ni de points noirs criblant
votre peau, comme une decharge d'arme ä
feu.

L'art de s'embellir est toute une etude. La
maison Violet y a songo et a publie plusieuis
brochures qu'il est utile de consulter quand on
veut rester belle, ou devenir jolie femme. Eh I
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monDieu, oui, la beaute" s'acquierl! Je ne parle
pas ici de la beaute des lignes ni de la beaute
plastique qui fait de la femme une stalue ; mais
de la beaute charmante et aimable qui plait, qui
attire et qui captive.

- Par exemple, les yeux peuvent acquerir une
expression toute autre que celie qui leur est na¬
turelle. Voici comment: CJn cosmetique savam-
ment prepare corrige leur. forme, augmente leur
eclat et les Charge de vapeurs langoureuses et
profondes..

Un peu de rose, teintant les paupieres, leur
donne de la jeunesse, cache les rougeurs et voile
le cercle bleuätre qu'y laisse parfois la fatigue et
le chagrin. De meme que quelques touehes d'a-
zur, discretement. posees sous la paupiere infe-
rieure, pres de rangle lacrymal, les allanguit et
les allume, le Koheuil, qui dessine les bords
des paupieres, en prolonge la ligne ä l'angle de
Tceil de deux ou trois millimetres et les fait parai-
tre plusgrands et mieux fendus.

Les sourcils, trop rapproches ou mal planus,
peuvent etre ramenes ä de justes proportions par
la pince epilatoire. I/emploi du crayon mysUrieux
regularise leur forme et recouvre les parties de-
nudees.

Les soins ä donner aux yeux sont surtout du
domaine de Fhygiene; eile indique un grand
nombre de collyres.

***

L'eau de Saphir, dont la recette nous .yien*
d'Orient, doit toujours etre sur la toilette d'une
femme qui veut conserver la vivacite du regard
et se preserver des legeres et nombreuses affec-
tions qui alterent frequemmenl la beaute de
l'oeil.

G'est de la coquetterie intime que nous faisons
entre nous. cheres lectri'ces. Esperons qu'aucun
profane ne penetrera dans le serail.

C'eat donc le Koheuil qui donne de l'eclat et de
la puissance au regard. Cette preparation hygie-
nique de la Maison Vioht es': contenue, comme.
en Egypte et aux Indes, dans un vase allonge.
On y plonge un bätonnet en ivoire qu'on passe
ensuite sur le bord desj^aupieres, en prolon-
geant la ligne ä l'angle deFoeii. On adoucit la
ligne tracee par le bätonoet en l'estompant.

Apres les yeux, occupoDs-nous dela bouche.
« Une abeillo, dit Anacreon, prenant la bouche

de Ghloris pour une Üeur> vint s'y enivrer du
parfum qu'exhalait ses levres. »

C'est sur les levres que la nature a prodigue sa
fraicheur et son c rmin ; mais les levres se fanent
vite, comme les roses dont eil es sont Tembleme.
On peut leur conserver leur eclat purpurin avec j

YIncarnat de la maison Violet qui est onctueux ou
liquide, selon qu'on le desire.

L'Incarnat onctueux sert de pommade pour les
levres, et, tout en ravivant leur coloration, les
guerit et les preserve des gergures.

L'Incarnat liquide a un eclat plus vif et plus
frais. II colore les levres - sans y laisser d'autre
trace de son passage que la vive nuance qu'il a
produite. II y a encore le Cosmitique purpurin
dont la coraposition toute vegetale est tres hygie-
nique. II colore les levres et les rend fraiches et
fermes. II est enferme dans un etui en ivoire.

Et le Rose de Chine qui differe des autres incar-
nats par sa nuance tres üne et un peu par sa con-
sistance.

Nous continuerons, dans notre procbain cour-
rier, h vous reveler les secrets de coquetterie
contenus dans une petite brochure editee par la '
maison Violet et intitulee : YArt de s'embellir.

Rappeions les principaux succes de la maison
Violet, tels q e le Savon Royal de Thridace, me-
daille ä toutes les expositions de Paris et de Lon-
dres; la Creme Pompadour pour effacer les rides;
la Creme de beaute de deuxteintes, pour le jour
etlalumiere, et la Rosee des Abeilles, pour les
soins intimes de la toile'te. En meme temps que
ces ärti'cles extra-fins, on peut demander ä la
Maison, Violet, bouhvard des Capucines, au coin </
la rueScribe, rotonde du Grand-Rötel, le livre des
Talismans de la Beaute1, et la petite brochure :,
YArt de s'embellir.

Vicomtesse de Renneville.

MACHINES A COUORE OE FAMILIE
LA SILENCIEUSE

:S0, ruc Richelieu; et 49, boulevard Magenta
(vis-a-vis h fontaine Moliere.)

Que de ravissants costumes Louis XV et-de
riches dolmans brodes la Silencieuse execute en
ce moment!... Tous ces petits volants ourles et
ganses, tous ces bouillonnes, ces doubles ruches
et ces tuyautes se fönt pour ainsi dire si vite que
c'est ä peine si on peut distinguer l'aiguille filant
avec une rapidite electrique ä travers le cache-
mire, la popeline, la faille, le foulard, le cröpe de
Chine, la grenadine et la gaze, car la Silencieusz
travaille tous les tissus et toutes les etoffes avec
la möme facilite et la meme regularite. Bien su-
p6rieure ä loutes les machine's ä coudre qui l'ont
devancee, la Silencieuse trace elle-rnöme ses our-
lets et les coud en möme temps , cc qui est une
grande superiorite de fabrication et une ecoDomie
reelle. II est inutile de lui tracer Fouvrage, ä quoi
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bon?... Elle le trace plus regulierement et plus
vite que la plus habile de toutes les ouvrieres.
Elle ne reclame pour tous les differents travaux
qu'elle execute qu'un chef d'atelier : le rdgulateur
des poinls, qui indique d'une maniere süre et in-
faillible la graudeur du point designee par chif-
ires; ilü'y apas moyende setrornpeiu Quantaux
ouvriers infatigubies qui sout Consta rnment ä ses
ordres, il y a le guide kourler, ä froncer, ä pliss'r,
ä broder, ä soutacher, k rouler, ä ganser, ä garwr,
ä faire les coutures rabatlues et ä poser les garni-
tures.

La Silencieuse est donc tout •autant indispensa¬
ble dans une installation de famille que dans un
erand atelier de confections et decouture. Quand
oa sart la diriger et la faire travailler, c'est plutöt
une. distraction et un plaisir qu'une faügue. La
Silencieuse ne s'arrete jamais, ä moins qu'on ne
l'exige. Elle travaille sans bruit, sans secousses
et sans mouvemeut saccade. Toutes ces qualites,
qui la designent sousüe nom de prent ere machine
ä coudre qui existe, tant par la modicite de son
prix, car eile ne coüte que 225 fr., que par les
travaux les plus miuutieux et les plus rüdes
qu'elle execute, ont arneute contre eile miile ri-
vulites et mille parasites qui ont l'audacc de pren-
dre son norn et de faire croire ä son iderjtite, qui
u'est qu'une contrefacon industrielle. Eucore, si

iL une contrefacon; mais les maisons qui
oscnt prendre le titre de Silencieuses achetent des
machines ä coudre dans des fabriques de pacotille
qui n'ont ni nom, ni garantie, et leur donnent le
nom de 5 knaeuses, pour les ecouler plus facile-
ment. C'est une duperie dont il est aise de se
rendre compte, car les veritables Silencieuses ne
setrouvent que 30, rue Richelieu, vis'-ä-vis la
l'onlaine Moliere, et sont signees Pollack, Schmidt
et 0% avec une marque de fabrique garantissant
la Siltitcieuse pendantcinq ans. G'est d'uneirapor-
tance serieuse que cette marque de fabrique, il ne
faut pas la negliger, eile est la preuve irrecusable
de l'authenticite de la Silencieuse. II faut donc
aller tout droit rue de Richelieu, n° 30, et ne pas
s'arreter ailieurs, quelles que soient les affiches
trompeuses qui vous sollicitent. C'est vis-ä-vis la
fontaiue Moliere et non pas ä cote. Avec des indi-
calions aussi precises il est impossible de se trom-
per, ä moins qu'on ne le veuille bien.

La Silencieuse se propage et s'aecepte de plus
en plus,parce que sa superiorite est reconnue.
Elle fait partie aujourd'hui des meubles et objets
serieux qui s'offrent dans une luxueuse corbeille
de rnariage. Toute jeune et belle fiancee qui ap-
porte en dot ä son epoux une rnachine ä, coudre
teile que la Silencieuse lui prouve qu'elle est une

travailleuse habile et que, par consequent, eile
sera une excellente maitresse de maison et une
bonne mere de famille. Les meilleures institutions
de jeunes filles initient aujourd'bui les jeunes
pensionnaires ä Tart de la rnachine ä coudre;
c'est un immense service qu'elles leur rendent
pour l'avenir que de les preparer ä faire des
layettes pour ks petits orphelins et du linge pour
les pauvres. Apres a'voir debute par la charite,
elles airiveront ä diriger la Silencieuse dans la
confaction de leur troosseau de rnariage et dans
milto travaux riches et elegants.

La femmc' inoccupee se laisse tenter par le
diable, celle qui travaille pour les malheureux
gagne le ciel.

V. de R.

Une petite explication d'abord, mesdames; je
la crois necessaire, ahn qu'il n'y aitpas de malen-
tendu entre nous.

J'ai fait une profession de foi au sujet du genre
de sp'ectacle ä la mode,j'ai dit qu'il m'etait anti-
pathique et je le repete; j'ai dit que je ne voulais
m'en occuper en aucune facon, par respect pour
la vraie litterature francaise, je le repete encore.
Mais je n'ai nullement pretondu faire de person-
nalites, je n'attaque ni ies auleurs ni les inter-
preles de ces ceuvres : les uus ont certainemenl
beaucoup d'espritou de gaiete, lesautres deploient
souvent im talent reel. Je deplore de voir em-
ployer si mal cet esprit, ce talent, cette gaiete,
dont ils pourraient faire un tout autre usage, aussi
profitable pour eux et plus glorieüx pour nous. Je
deplore surtout que le goüt du public les encou-
rage, les acclame, je m'en preuds plus ä lui qu'ä
eux. Si un homme de bon sens, un delicat, avait
os6 dire, par exemple, ä Mlle Schneider, l'hero'ine
de ces saturnales:

— Vous ötes jolie, intelligente, vous chantez ä
merveille, avec une voix charmante; pourquoi
abuser de ces avantages au Heu d'en user seule-
ment ? Soy.ez risquee si ce genre vous attire, mais
soyez-le spirituellement et sans vous aventurer
dans ies cascades debraillees. Vous reunissez tous
les suffrages; vous plaisez ä ceux qui veulentrire,
vous charmez ceux qui savent juger. L' exe.es de
ce genre n'est plus dröle, il est ecceurant. Vous
pouvez etre une excellente comedienue, une
artiste distingee, pourquoi vous condamner a
tröner chez les boiifibns'et les farceurs '( Vous ne
vous rendez pas justice, vous vous amoindrissez,
et c'est ce dont je vous blärue.
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Soyez sür qu'elle et les autres Sgare's eusseat
entendu ce langage et que la triste celebrite de
notre theälre moderne nous eüt ete epargnee. Ge
serait une decadence de moins.

Le bagage de celte quinzaine est assez leger;
pas de nouveautes aux grands theätres,si ce n'est
deux debuts aux Italiens.

Mme Marie Sass a chante le Trovatore. Helas !
hedas I la voilä passee ä Tennemi. cette grande
maestra, la seule que nous ayons ä nous. Nous
n'avons pas su la retenir, eile nous echappe, eile
porte ailleurs la voix incomparable et les qualites
que nous avons tant applaudies. N'est-il donc p'us
temps de la rappeler? Nexiste-t-il aucun moven
de la rattacher ä l'Opera? S'il en reste encore un
comment ne l'a-t-on pas employe ? Nous ne la
remplacerons pas.

Inutile de dire que son triomphe a ete complet.
Nous savons «"■omment eile chante le Trouvere, et
le Trovatore n'avait rien d'inoonnu pour eile que
la langue: eile ne la sailque trop ä present.

L'autre' debut est celui de Mme Floriani, qui
veut ajouter aux bravos de ses amis ceux d'une
salle enliere. Elle est belle, eile a une voix pure
et facile, ses toilettes sonl splendides, son jeu est
süffisant pour les Italiens; mais la mauvaise fee
la Peur a souffle sur toutes ces raisonsde succes :
on ne peut pas la juger, on ne l'a pas entendue.
Qu'elle se rassure, qu'elle rentre en possession de
ses moyens, on lui rendra justice. On serait tente
de lui dire avec une petite Variante, comme un
courtisan ä Marie-Antoinette, lorsqu'elle parut
ä l'Opera apres son manage :

— Madame, il y a lä deux mibe amoureux qui
vous contemplent, accordez-leur.... votre talent.

MM. Amedee Achard et Eugene Bourgeois ont
donne au Theätre-Cluny une piece spirituelle e"t
tres morale : les Tyrannits du Coforae/.G'estuncha-
pitre malheureusemeut trop reel de Fhistoife des
bellcs-meres. Une jeune femme a son mari colo-
nel en Afrique; eile reste en France avec sa mere,
qui, loin d; la surveiller, la lais.<e en contact per-
petuel avec un jeune amoureux; il afait dejä bien
du chemin, lorsque le colonel arrive. Ses tyran-
nies consistent ä vouloir reconquerir son bien.
II en vient ä bout avecbeaucoup d'adresse et sur-
tout beaucoup d J amour. G'est vöritablement le
triomphe du mari pour ceite fois. II lui impose le
supplice d'une femme, quand eile ne l'a me-
rite qu'en expecfative. Les auteurs avaient eu
cette pensee-lä bien avant la fameuse piece de U
Gomedie-Frangaise, que l'on a reprise ces jours-ci
avec Got ä la place de ßegnier, et Laroche ä la
place de Lafontaine.

Le grand talent de Got n'a pu faire oublier son

devancier, dont la perte est encore recente. Gelui-
ci 6l.ait tres sup6rieur dans la seconde partie du
röle, oü la sensibilie domine.

Lafontaine eta't plus difficile ä remplacer en¬
core, car il avait sauve" la piece. Sans lui, malgre
le grand m^rite d:-;J oeuvre, eile tombait ä la pre-
miere representation, au premier acte. Lui seul,
avec sa passion, sa fougue, pouvait empörter d'as-
saut la hordiesse dela Situation. II a etourdi lc
spectateur et ne lui a pas donne le (emps de se
reconnaitre. Son audace et son habilete ont fran-
cbi le pas difficile ou probablement, sans lui, lc
vaisseau si bien gree echouait.

Au Palais-Uoyal, une desopilante fanlaisie de
MM. Labiche et Louis Leroy nous montre Bras-
seur en rosiere. II est impossible de ne pas rire de
cette contrefacon de Jeanne d'Arc, Les auteurs
ont 1'esprit gaulois et veritablement comique qui
sait tout dire et tout faire accepter. 77 est de k
Police a obtenu et merite une place distin-
guee dans ce joyeux repertoire; eile est biea
gardee^, je vous en reponds.

Tout le monde se rappelle YAffäre Lerouge, ce
roman de M. Gaboriau, qui, avec le celebre
M. Lecoq, a tenu en haieine la curiosite univer¬
selle pendant tant de mois. M. Hostein en atire
un drame terrible pour le theätre du Ghäteau-
d'Eau. On fremit, on tremble, on pleure pendant
cinq actes et huit tableaux. La piece est tres bien
faite, eile nous rend les emotions du roman, et
ce n'est pas peu dire. Je ne vous la raconterai
pas, vous auriez moins de plaisir ä la voir, et je ne
dois pas vous en priver.

Je n'ai pas vu le Boi des Ecoles ä 1'Ambigu. Je
n'en veux pas croire les comptes-rendus des
journaux, j'aime ä juger par moi-möme; n'ayant
pas pu le faire, je m'abstiens.

Gomtesse Dash.

LA SERVANTE
PAR MADAME CAROLINE GRAVIERE.

. (Suite.)
Pendant deux siecles fleurirent les pourchas-

seurs de parchemins: comle Guypeis de Ryme-
nam, comte de Goloma, chevalier de Bofs ; puis
la nomenclature des chanoines : Gerard-Domini¬
que et Joseph-Fedix-Antoine de Azevedo Goutin-
ho y Bernal.

Ge dernier est le roi de ces henmts d'armes;
c'est lui qui a dresse" les genealogies des Colo^
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na, des VanderNoot,'desCorten,etc.,immensses
arsenaux d'alliances, de pretentions et de themes
nobiüaires ou fouillent encore 'es hobereaux et
meme les aspiranls hobereaux denosjours, dans
l'espoir de decouvrir quelque rameau auquel ils
puissent s'accrocher.

Ces traditions vont en s'effagant; il y a bien
encore ca et lä quelques infortunes qui s'occupent
des antiques Berthouds ou qui relevent les ins-
criptions tumulaires dupatriciat malinois,mais ils
se tieunent dans une douce obscuritö et ne pour-
chassent les aieux qu'ä huis-clos.

Le frere cadet de Mlle de Meerbeeke avait ete
le dernier survivan t de ces chanoines confits en
hera !dique. II etait mort, il y a quelques annees,
enlaissant desmonceauxde notes, de parchemins,
de fardes, d'archives.

Sa longue vie avait et6 trop courte pour assouvir
sa passion, qui etait la reckerche de documents.

II lui en aurait fallu une seconde pour les classer,
et une troisieme pour travailler au but qu'il s'etait
propose, c'est-ä-dire de rattachersa race ä Witin-
kind, le heros'saxon, en passant naturellement
par toute une lignee de Berthouds.

On peut dire de lui qu'il ne vecut pas ; il col-
leclionna.

II passa par dessus toutes les saisons de Pexis-
tertce comme ceux qui sont la proie d'une idee, et
cette idee il la fit germer, et la cultiva dans le cer-
veau de sa sceur. II Pinitia, des Penfance,aux arca-
nes de lanoblesse et eile en fit son roman et sa
religion.

Toute espece de don quichottisme developpe
les tendances heroiques, ce fut pour l'honneur de
sa maison que Mlle de Meerbeeke se fit victime
voloulaire du droit d'ainesse enacceptant les en-
nuis du celibat, afin d'augmenter la fortune de
son frere aine. Le plus jeune etant dans les or-
d'res, Pheritage paternel passa en entier aux mains
de celui qui representait le nom.

Ainsi, le toit paisible de cette süencieuse mai¬
son abritait deux folies : l'eternel amouc de Lis-
ken, Pöternelle etude de Mlle de Meerbeeke.

Tandis que Läse continuait ä Penfant Padmira-
tion, la tendresse, le d6vouement quelle portait
au pere, la vieille demoiselle continuait Pceuvre
dJ6Jification de sa face et s'attachait d'enthou-
siasme au rejeton qu'elle etait charge de garder.
En deüors de ses prejuges, dans un en dehors tout
ä fait abstrait de Pespece ä part, eile sppreciait
Lise, chien fidele attache ä la maison, descen-
dante sublime de cette bonne race de vilains
dont quelques-uns se trouvaient trop heureux de
mourir pour le plaisir ou le service du seigneur.

Mlle de Meerbeeke passait des jours entiers

dans sa chambreä coucher, une antiquaille digne
de celle qui Phabitait, une pieeetendue en broca-
telle dont cbaque chaise et chaque fauteuil repre¬
sentait un signe heraldique.

Assise devant une grande table de chene, toute
chargee de papiers, de cartes, de manuscrits, de
blasons, de nobiliatres. absorbee dans ses compi-
lati-ms et ses rechercbes, la vieille demoiselle,
presque aussi hallucinee que don Quichotte, eprou-
vait de temps en temps le l^soin de respirer.

Alors, eile se' levait, et, mettant la tete äla fe-
netre, voya't devant eile un tableau, que Pon
aurait pu intituler «la Viwrge au trieot. »

Lise, assise ä Pombre, tricotait en silence, tan¬
dis que, dans le berceauprimitif, forme par deux
genoux maternels, Armand dormait, beau de
confiance et de sant6.

La vieille tante consid6rait ce groupe ea souriant,
et se disait, comme aurait pu le dire une maf-
quise du temps de la regence :

— Cette fille est vraiment digne de nous ser-
vir

VII

Un evenement sillonna cette placidit6, un zig¬
zag phospborescent parut sur cette horizon eter-
neilement calme.

Une lettre du comtePierre, une lettre datee de
New-York, lui que Pon croyait en Italie !

II etait parti depuis trois moisquandilecrivit ä
Mlle de Meerbeeke.

La jeunesse, saison des fleurs, n'est pas Page
des passions ; eile est Pepoque des impressions,
et les impressions s'effacont si Pon a la force de
tuir les lieux qui en füren t le theätre. Loin de ces
muets temoins, la curiosite, puissant auxiliaire des
guensons morales,ouvremilleaspectsä l'imagina-
tion.

On s'en va ä Paris ou ä Rome dans Prätention
d'y deposer le poids de quelque catastrophe ; on
seme ses regrets, ses Souvenirs, le long ües rou-
tes, et, en arrivant, le fardeau est dejä tout allege!
G'est alors que Pon s'apercoit qu J ä vingt-cinq ans
la vie peut se refaire ; mais, dans ce cas, on la
veut dans des conditions nouvelles et differen-
tes.

Les passions se remplacent par contrastes et
nonpar analogies-; sur les blessures dePamour,
il n'est pas rare de voir mettre le bäume de Pam-
bition : le mariage d'inclinatiou ne sefait guere
une seconde fois par premeditation, et Pötre
appele ä nous consoler de celui que la mort ou la
perfidie nous a enleve, en est presque toujours
Pantithese.

Le comte de Marceliis passa par toutes les phases
des guerisons dues ä Pabsence.Il n'6prouva d/abord
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qu'une excessive fatigue; mais lebesoiu de repos
qui en fut la coasequeace lui fit beeir ces fatigues,
et il retrouva le sommeil.

L'effroi, l'6braalemeat cause par la catastroplie
quilui avait euleve son bonheur, cessereat de
l'accabler ä mesure qu'il s'eloigna de Malines, et
il dut reprendre possessiou de ses sens pour s'oc-
cuper de soa itiaeraire et paraitre au moins coa-
venable, devaat lesrelatioasde liasard procurees
par le voyage, taadis que chez lui, euferm" daas sa
chambre,il serait deraeure des jours eatiers affaisse
sur sa chaise, ayant perdu jusqu'ä l'iaitiative de le-
verles yeuxpour regarder quekpr'uu ou d'elendre
lebras pour preadre ua objet. La chaiae qui le ri-
vait ä l'idee fixe, uae fois rorapue, la curiosite lui
viat; ceseatimeat, iacoaau ä la vie de province,
s'empara de Pierre avec Fimpetuosite d'uae pas-
sioaque uulle iafiueace ae pouvait coatrarier.

11 vit les bords du Rhia et uae partie de l'Alle-
magae, etle seatimeat de fatigue melaacolique
qu'il eprouva fut le premier relai de la situatioa.

La tempete iaterieure se calraait, ce grand
veat du desespoir qui soufflait daas sa poitriae
s'eudormait, lorsque, le soir, les yeux du voya-
geur se ferraaieat allourdis par le sommeil.

Le but de soa voyage etaat lltalie, il avait
bäte d'y arriver. Mais ce remede faillit lui deve-
air fuaeste, et il ae put supporter l'Italie. Ce cli
mat de ladoulcurpoetique, des maladies de poi¬
triae et du voyage seatimeatal, ae cicatrise pas
les morsures de la realite.

. La blessure du comte Pierre se rouvrit et sai-
gua cruellemeat. Aumilieu de cette fete eteraelle
de l'art et de la aature, il cberchait sa jeuae
femme, et il se trouvait seul daas ce pays de
aoces fortuaees !

Ses yeux, fatigues de larmes, ae pureat soute-
air l'eclat du soleil; le laugage, qui est ua cliaat,
la lemperature, qui est uae caresse, l'irritereut.
Ces coatrastes faisaieat devier sa peasee d'uae
maniere terrible. Les soirs d'ete, ä Floreace, il y
a daas l'air ua bruissemeat amoureux auquel
coacoüreat le soa des voix, l'eclat des regards,
lc parfum des fleurs.

Caroline Graviere.
{La mite au prociain numiro).

DESCjaIPTION DE LA GRAVÜRE

uiilieu par un etroit ruban lilas, encadre toules les parties
de la tunique ; un autre ruban lilas cntoure le pied du vo-
lant de la manche ets'arrete sur le dessus avec un nteudde
ruban.

II faut environ 14 m. de faye lilas pour iapremiererobe
ä cause du volant qui emporie beaucoup d'ötoffe, 6 metres
de foulard pour la tunique Louis XV. Bottines de chevreau
gris ä talons Louis XV,

Deuxieme Loilette, pour petite iiile de cinq aas. — Robe
courte en taffetas bleu,ä mille raies, garnie de petitsveouis
noirs etroits poses au-dessus de l'ourlet trois par trois. Le
corset ä basques rondes est garni de trois velours egaleniönt:
i;ne ceinture noire ä longs bouts complete le costume. La
Chemisette est en mousseline ä petits plis, avec entre-deux
et valenciennes au cou et aux poignets. Velours noir au
cou. Ghapeau man darin en paille anglaise, borde de velours
noir et gnrni sur le sommet u'une loul'i'e de tleurs deschamps
et de bouclettes de velours noir et bouts tombants.

3 m. de taffetas pour lajupe. Bottines de chevreau noir,
'f roisieme toilette. — Jupe en faye marron tuut unie e!

tres ample, simplement festonnee dansle bas. Tunique en
mohair blanc tres longue derriere oü eile est peu relevee,
froncee sur les cotes au tablier qui est court et acrondi;
trois velours marron entourent la tunique tout autour et
des nceuds semblables ornent, de chaque cöte, le bas du
tabuer. Le eorsage, ä basques plates devanl et postillon
dtmere, est garni de trois velours marron ; deux velours
pareils entourent le cou et descendent en pointe jusqu'ac
bas.de la taille oü ils s'arretent par un nceud de velours,
Ghapeau en paille de riz borde et enioure, autour de la
calotte, de velours marron avec une branche d'azalees el
feuiüage en trainc.

11 f'audra 8 m. de faye pour lajupe, '•■m. d'alpaga mohair
pour la tunique et 2 m. pour le eorsage. Botlines de peau
moi'doreo ä talons Louis XV.

PLANCHE DE BKüüEHlli (N« -1)
(Recto)

Dessus de Sachet, crochet et passe.
Entre-deux, hroderie au plumetis.
Bordüre, soutache pour vetement.
Gouronne de comte pour plumetis.

PLANCHE 6
Premiere toilette. — Robe de faye lilas, entouree d'un

haut volant de 40 cent. monte ä gros plis doubie et dont la
tete est coupee par un ruban boucle de meme couleur. Le
eorsage est montant. Tunique Louis XV avec un postillon
derriere en foulard blanc, ä fleurettes lilas. Le corsa ,r e est
ouvert carrdment devant, et les manches sont duchesses
Un plisse de 5 cent. de haut, en etolie pareille, coupe au Paris.—Imprünerie üeorges Kugelmann, rue du Helder, 13

1
2.
3,
4.
h.
6,
7.
8.
9,

10,
11,
12.
13,
14,
15,
16.
17
18,
19,
20,
21

.Lettre id.
Chevalier id.
Lettre. id.
Feston id.'
Devant de chemise id.
Bordüre, soutache.
Gouronne de comte pour plumetis.
Broderie graine pour cravate.
Lettre pour plumetis.
Garniture pour plumetis.
Bordüre soutache.
Couroune de marquis pour plumetis.
Broderie graine pour cravate.
Lettre pour plumetis,
Feston pour plumetis.
Entre-deux pour plumetis.
Bordüre soutache.

(Verso)
Blousepour petit gargon.

JPour les artieles non signes:
VlCOMIESSE LE RENNEVILLE
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